
de se montrer sceptiques. Il nous souvient i. ce 
sujet de ce qui advint, dans des circonstances 
analogue.*, à la bonne ville de Nevers; on lui fit 
entendro à elle aussi que l'intérêt supérieur de la 
République et les exigences de la Défense natio­
nale voulaient que la fouderie de canons de la 
marine fût transportée au loin, et on lui promit 
une compensation. 

lv>s choses allèrent beaucoup plus loin que les 
promesses — car les compatriotes du généra! Thi-
b a n d i n e t d e l'illustre sous-secrétaire d'Etat Cy-
prien Girerd ne semblaient pas disposes à selaisser 
faire — et une loi fut même votée qui instituait 
aux lieu et place de la fonderie de la marine une 
école de grosse chaudronnerie. Six ans se sont 
écoulés et les engagements [iris jadissous lafo: du 
ferment attendent d^ètre accomplis, comme la loi 
parfaitement existante votée par les Chambres et 
promu'guèe par le président de la République at-
tf.id d'êtreexécutée. Soyons exact jusqu'au bout, 
pourtant : engagements et loi ne sont pas absolu-
n -nt -estes lettre morte, car, depuis cinq années 
en ooopioryii et ta faniHr — qui par t i t terrible­
ment nombreuse— se prélasse» dans les immenses 
e. ,)aces et les magnifiques bâtiments de l'ex-fon-
d:rie. 

Nous livrons cet exemple aux Douaistcns, dit la 
Vraie France. 

M. le sènatear Merlin, maire démission-
niire de Douai, vient d'adresser à M. Goblet, 
président du Conseil des ministres, une lettre dont 
nous détachons ce passage : 

« Vous comprenez, Monsieur le Président du Con-
s-'il, que ce n'e*t ni une émotion superllcielle et pas-
si'^ére ni un sentiment de mauvaise humeur plus ou 
i i .uins just if ié , qu i p e u t p rodu i re un parei l eilet ; ce 
n ' e s t pas l a menace d ' u n .simple pré judice m a t é r i e l , 
q u e l q u e cons idé rab le qu ' i l soi t , ni l ' éven tua l i t é du 
d pa r t d une cen t a ine de professeurs e t d ' é t u d i a n t s , 

- qu i est de n a t u r e à cause r , d a n s u n e ville de 30.000 
( t a n s , u n sou lèvemen t d 'opinion te l q u ' o n se t r ouve 
en p r é s e o c e de l ' u n a n i m i t é . Un s e n t i m e n t p l u s élevé 
n o u s domine : n o u s pro tes tons e o a t r e l a m e s u r e p ro -
j< tée , p a r c e q u ' e l l e t end à décap i t e r no t r e vi l le , à l a 
h u t déchoi r du r a n g qu 'e l l e occupe depu i s des s iè­
c les , à r o m p r e ses a n t i q u e s et c h è r e s t r ad i t ions q u i 
en on t fait t ou t a la fuis un c e n t r e d ' é tndes e t la ca­
p i t a l e i n t e l l ec tue l l e du Nord . Klle cons idé re ra com­
me n n vér i t ab le a t t e n t a t à sa d ign i t é le d é p l a c e m e n t 
de ses F a c u l t é s e t du siège Académique qu i y est 
p l acé depuis qu ' i l existe des académies e n F i a n c e ; e t 
si aurais ce d é p l a c e m e n t se rea l i se , ce se ra pour e l le , 
q loi q u e l 'on fasse, u n e in ju re qu ' e l l e ne p a r d o n n e r a 
j : mais . 

• e-. 'est ee r tes pas lu|Répu'ulique qui prof i tera de ce t t e 
c mpagne si m a l e n c o n t r e u s e m e n t ouver te . su r ce t te 
ques t ion : vous n ' ignorez pas , en effet, que les r é p u ­
b l ica ins du Nord o n t besoin de t o u t e s l e u r s forces 
p . u r l u t t e r con t r e la réact ion qui y est si pu i s sam-
n 'iit ort i -nisé/1 ; vous savez q u e des é lec t ions s é n a t o ­
r i a l e s i m p o r t a n t e s doivent s'y faire à b r è v e é c h é a n c e ; 
• i* s.ivez. a p r è s l ' échec d » fo janv ie r 1885 (élect ion 
t »vet), que l t e r r a in nous avons a r e g a g n e r pour r c -
t : niver la vic toi re , avec un corps é lec to ra l qu i est le 
n nie et q u i . d a n s ce r t a in s ne ses c l é m e n t s , ne s'est 
modifié q u e d a n s le sens a n t i - r é p u b l i c a i n . F r a n c h e ­
m e n t , est-ce le moment, de p o u s s e r à bout e t de r i s -
q ..;.- de s 'a l iéner une popula t ion qu i , j u squ ' i c i , a é té 
d- vouée à la R é p u b l i q u e , e t qu i . d a n s ce t t e l u t t e où 
S' n t e n g a g é s ses i n t é r ê t s les p lus che r s , donne un 
e ^mplé s i peu c o m m u n de fe rmeté , de c a l m e e t de 
d Milité. 

;i>ro:RX} 
C o m m e n c e m e n t d e grève à A r m e n t i ê r e s . 

— L.s ouvriers du tisssgc Dutii.eul, à Anuentié-
T< -, se sont mis en grève, jeudi soir, protestant 
c air la se vérité excessive de certains visiteurs 
d p'.èces qui, par leurs exigences, arrivent à di-
B mue'1 les salaires des ouvriers de 1 fr.50 et 8flr. 
p .r ;>ièee, soit une moyenne de 0 fr. 50 pur jotir-
i! e Ce travail, et demandant le reièvementà onze 
h ures au lieu de dix de 'a journée de travail. 
t M. Dattlleul, qui était à Paris pour affaires, 
r-poêlé par dépêche, est rentré à Armentiérw 
v atin i i matin et a eu aussitôt une entrevue avec 
ses ouvriers. Il leur a fait comprendre que vu le 
c !me des affairât, il ne lni était pas possible de 
parti r à onze heures l i joart .ee de travail; il a en­

rôlais que les visiteurs se montreraient à 
l'avenir moins sévères. Dans ces conditions, i'ac-
c ird s'est lait el Us ouvriers ont repria le travail 
à .:. - - i éu re . 

A v e r t i e s . — Voici les r e t r a i t a i s d e s é l e c t i o n s 
c o n s u l a i r e s du 13 i ia; : 

l a s c r i t i : M;'. - Y,t . in<s ; 3 M . - MM. B . l i n . p r é ­
s ident de la Société i ndus t r i e l l e de F o u r m i e s , 324 
voix» é l u ; V i c t o r DnbuiU, b n t s s e n r a Fc l l e r i e s , 3U. 
é l u ; Achil le C&rli~r. négoc ian t au Quesnoy , 3£zf é lu ; 
Ciavon , m a i t r e de ve r re r i e s à T r e l o n , Mi. é lu ; Ar­
t h u r P e c q u é r i a u x . n é g o c i a n t en la ines a Sains , 32*, 
é lu ; Boussus , fabr ican t de t i s sus à W i g n e h i e s , iiïO, 
é iu ; I o b e r t , m a i t r e de ve r r e r i e s à Sa r s -Po te r i e s , 320, 
é lu ; H e n r v Scu l fo r t , fabr icant d 'ou t i l s à M a u h e u g e . 
3S0, é lu ; Lesaflre. m a i t r e de forges à F e r r i è r e - l a -
O r a n d e . '119. é lu ; P a u l P e c q n é r i a u x , filateur à Aves-
ne l l e s . iîlO, é lu ; Alfred F r a n ç o i s , m a r b r i e r à Cou-
so l re , 318, é lu ; P igé p è r e , b a n q u i e r à H a u t m o n t , 312 
é l u . 

M . d e M a l a n d e r . — Une dépêche de t;and 
annonce que M. de Malander, par arrêt d e l à 
cour d'appel, vient d'être destitué de ses fonc­
tions de notaire! 

I n t e r d i c t i o n d e la m a n i f e s t a t i o n soc ia­
l i s t e do. B r a i n e - l e - C o m t e . — lin télégramme 
de Braias ia Ootmte annonce que l'ecbevia faisant 
fonctions de bourgmestre a décidé d'interdire la 
Manifestation socialiste projetée poar aujourd'hui 
dimanche. 

M o n s . — La situation redevient critique dans 
les bassms liouiilers de Mous, ciu Centre et de 
Charleroi. Quelques charbonnages chôment depuis 
hier et l'on s'attend à ce que la grève, si elle ne 
devient pas général, prenue une extension consi­
dérable. Les troupes sont consignées depuis jeudi, 
dans les principales villes du pays. 

U n e s i n g u l i è r e g r è v e . — Une grève presque 
générale vient d'éclater aux Hoadeng pour une 
singulière cause. 

Il y a une quinzaine de jours, un libertin se 
mariait . Une autre jeune fille rassembla toutes les 
commères de son qnartier et un charivari mons­
tre fut organisé. 

Les jours suivants, mêr.e répétition ; tous ces 
gens s'amusaient. Mais dimanche, cela se gâta : la 
pjlice voulut faire cesser le tapage, et elle dut 
procéder à l'arrestation de trois des plus turbu­
lentes commères, qui lurent amenées à Muni et 
ci.rouées è la maison de sûreté. Mercredi, après 
trois jours de détention, la chambre du conseil se 
refusa à eoaflra er leur mandat d arréi ; mais M. 
Levy. procureur da Roi, s'est pourvu enappel.Ces 
','emmes sont donc maintenues en prison etdevront 
être conduites i Bruxelles pour comparaître de­
vant la cour d'appel. 

Cette affaire lait énormément de bruit dans le 
Centre. Maintenant ce sont les hommes qui s'en 
i^èlent, une grande réunion a eu lien hier, et il 
a été décidé q'on ne travaillerait plus tant que 
les mères de famille arrêtées pour le charivari ne 
seraient pas rentrées à, Houdeng. 

Les bourgmestres des deux Houdeng sont venus 
aujourd'hui en référer au gouverneur et au pro­
cureur du roi. 

G a n d , 11 mai. — La grève des tisseurs est ter­
minée. Un accord est intervenu entre patrons et 
ouvriers. 

A u d e n a e r d e . — Rapsaet et Thietipont ont 
élè définitivement proclamés candidats catholi­
ques pour l'élection du 21 . Les candidatures dis­
sidentes disparaissent. 

L a q u e s t i o n d e s l a n g u e s . — Une décision 
intéressante vient d'être rendue par la cour de 
cassation. 11 s'agissait de savoir si un testament 
dieté en flamand à un notaire, en présente de 
témoins, dont un ne cotinait pas cette langue, et 
rédige en français par le notaire, est valable. 

La réponse de la coarsupremeestaffirmative.il 
suffit, déclare l 'arrêt, que le notaire comprenne 
les deux langues et fasse la lecture par translat 
du testament. La loi lui donne une mission de 
confiance que, — jusqu'à inscription de faux ,— 
il est censé avoir fidèlement remplie. 

En ce qui concerne les témoins, il n'est pas né­
cessaire qu'ils paissent se rendre compte du con­
tenu du tertament : leur présence a pour seul 
but de constater l'existence des formalités exté­
rieures du testament : qu'il a été dicté, que le 
testateur n'a pas subi de pression, était sain 
d'esprit, etc. 
. a _ 

Pria: du pain pour servir de règle aux boulangers. Pa in 
déménage, composé de deux t iers de blé blanzé et un t iers 
t r •••] ami aux Le pain d'un k i logramme et d"nu 

eai ...:.^, pal* kiuiuraïauitf, a u.2s c. Pain d* deuxième 
qual i té , le pain d'un k i logramme et demi est taxé, par 
k i logramme, a 31,00. Pain blanc, composé comme le pré­

cédent, avec extraction de 25 pour 100 de «on, remplacé 
par la même quanti té de fleur, le pain d'un k i logramme 
et demi est taxé, par kilogramme, à 0.84 c. Pain de fleur 
(dit pain français), composé de fleur première qualité, 
le pain de 123 grammes est taxé à 0,4.850; les deux pains, à 
9.500; les qua t re pains.à 19.00; les hu i t pains , à 3 c. Fai t & 
l'Hôtel de la Mairie de Koubaix.le 11 mai 1887 

Le Maire de Roubaix, J . LAQACHE. 

EiAT-CIVl ' , — jÇOr/J?A-*-V. — Déclarations de natmncei 
14 mai —Désiré Rénaux, rue Frankl in , cour Cornil, 4. 
— André cateaux, rue de Lille. 47. — Mariages du 14 
mai — Ju les Coher, » ans, domestique, rue de PEpeule, 
cour Dcsrousseanx, et Joséphine Leroux, 22 ans, peigne-
rante, fort Mulliez, 11. — Jules Vancena' me, 30 ans, me­
nuisier rue Arcaiinédc. 6S, et Maria Liagre, 30 ans, tai l -
leuse, rue de la Basse-Masure, 34. — Jean Grifrnoli, 41 
ans , surveillant, rue de Lille, 143. et Joséphine Ueblauwe 
23 ans, visiteuse de pièces, rue de Rohan, 7 — Déclara-
tionsdedrrts du 14 moi. — Sophie Lepers, 23 ans, piqu-
riére, rue d^6 Longues-Haies, cour Dhondt. — Louis 
Leveuel», SOanS, a l'Hospice Civil. — Antoine Ducornez, 
21 jours , rue du Gros-Sau e. 17 — Catherine Pollet, 77 
ans, propriétaire, rue de Lille, 41-

TOUHC'ûiyO —Déclarations de naissances du 14 mai. 
— J eanne Leclercq, au Blanc-Seau. — Louis Delplurt 
rue de Gand. — Gabriel Hus, au Pont de Neuvil le.— 
Blanehe Senave. ruelle Pékin. — Jeanne Vandeputte, rue 
du Calvaire. — Mariages. — Eugène Lancry, 31 ans, 
ajusteur.et clémence Lepers.27 ans.journaiiere.—Edounrd 
Cormorant, 24 ans, teinturier, et Virginie Vincent,29 ans, 
soigneuse. — Edouard Lepers, 44 ans, t isserand, et Hor-
tense Stobelier, 43 ans, soigneuse. — Déclaratinns de décès 
du 14. — Paul Morel, 4 mois, rue du Tilleul. — Paul 
Pael, rue de -a Tossée. —Marie Liacre, 16 ans 2 mois, 
bobineuse, rue de Gand. — Martial Planekaert , 71 ans, 
sans profession, rue de la Croix-Rouge. — Jean Van-
damme, 51 ans 2 mois, su i s profession, rue Verte. — 
Oust ve Deruyttrr , 19 ans 7 mois, tailleur d 'habits, Hos­
pice général, rue d'Havre 

j\EU VILLE-EN-FBKRAllf — Déclarations denaissan-
ces iiu 1er au lit mai — Prudence Delporte, au Bai l ly .— 
Germaine Lepers, au Risquons-Tout. — Albert Decoeq, 
au Durmont . — Henri Hollaert, à la Vieille-Motte. Albert 
Grinionprez, au Bethléem. 

K£iT:. 
Convois funèbres k Obits 

Les amis et connaissant:, s de la îamill.; POLLET-POL-
L E ï qui, pui oubli, i. auraient paa reçu do iettr- de 
taire-part du décès de Dame Catherine-Rosalie POLLET, 
veuve de M. Joseph POLLET, décr iée à Roubaix, te 13 
mai 1887, à l'agc de 77 ans et un mois, administrée du 
Sacrement de l'Extrême- Onction, sont priés de consi­
dérer le prépeut avip comme en tenant lieu et d" hi*>n 
vouicir asKi^>r à la Mfs>e de Convoi, qui sera célébrée 
le lundi 16 courant, à 9 heures , aux Vigiles, qui seront 
chantées le même jour, à 6 heures , et a u i Convoi et 
:s< rvice solennels, qui auront lieu le mardi 17 dudit 
mois, a 10 heure- , en l'église Saint-Martin, i Roubaix. 
— L'assemblée a la maison mortuaire , rue de Lille, 41. 

Les amis et connaissances de la famille FROIDTJRE-
CARDON qtu, jiar oubli, n 'auraient pas reçu de lettre 
de faire-par' du décès de Julie-Mane-Joseph FROIDURE, 
décédée à Roubaix, le 12 mai 1887, à l'âge de 3 ans ot 5 
mois, sont priés de considérer le présent avis comme eu 
tenant lieu et de bien vouloir assister aux Convoi et 
Messe d'Ange Solennels, qui auront lieu le lundi 16 
courant, à 10 heures, en Véglise Sainte-Elisabeth, à 
Roubaix. — L'assemblée a la maison mortuaire , r ue de 
Lannoy,811. 

Tin Obit solcnne! anniversai re sera célébré en l'église 
Siiinte-Eli.s.ib<-;h, à Roubaix, le lundi 16 mni 1887, à 'J 
heures, pour le repos de Famé de Dame Jul ie DESMA-
ZURE:Véi>ous<>dr Monsi. u r Joseph LECLERCQ, décédèe 
;t Roubaix, le 17 nmrs lïvS6, dans s:» 59* année, administrée 
dos Sacrem.-jjtt; de notre mère la Sainte-Eglise.— Les 
porsonnes qui. par oubli, n 'auraient pas reçu de lettre 
dr- faire-part, sont priées de considérer lo présent avis 
comme en tenant lien. 

Un Obit solehnr-1 anniversaire sera célébré en l'église 
Saint-Martin, à Roubaix, le lundi 16 mai 1RR7 » 9 heures 
1]2, pour le repos des âmes : de Dame Fidéline-Sophie 
LECOMTE, veuve de M.Jean-Baptis te CLARISSE,déce<lée 
à Roubaix, \m 29 juin 1880, dans sa 69e a m ée, et de 
Monsieur H* çtor-Fran^ois CLARISSE, son fi!s, veuf de 
Dame Louise NOYELLE, décédé à Bon-Se.ours (Péru-
welsi, le 19 mai 1836, dans sa 37e année, adminis t rés 
des Sa-Tcuient-s dd notre mère la S-intc-Eg' ise. — 
Les personnes qni, par oubli, n 'auraient pas reçu 
de lettre de fahv-par t sont priées de cousidérer le pré­
sent avi on tenant heu . 

Un Otort solennel du Mois sera célébré en Péglise 
Saint-Sépulcre, a Ronhaix. le lundi 16 mai 1SS7. à S heu­
res 112, yaviT h* repos de l'ame de Mademoiselle Aline-
Julienne LEROUOE, décédée a Roubaix, le 14 avril 18S7, à 
l'âge de Kt ans, adminis t rée des Sacrements de notre 
mère la Sainte-Eglise.— Les persmrhes qui, par OHMI, 
n*auntient pas reçu de i e u n de f:.-:re-pari, <out criées 
de considérer le présent avis comme en tenant lieu. 

ïïn Cbit BolenneJ du Mois sera célébré en l'église Saint-
Martin, à Roubaix, le lundi 10 mai 1S87. a 8 heures, pour 
le repos de Tanir- de Dame Catherine DUHEM, veuve 
«I - M. Jean-François LEFEBVUF. déci-dée a Roubaix, le 
ISavnl 18S7, d:ins sa ^oixante-quHtrième année, admi­
nistres des Sacrements d* notre mère la Sainte-Eglise. 
— Lt s personnes oui ,par oubli, u 'anraient pas reçu de 
de leUi•••.; fiiir-'-y.'*r,\ sont priées de considérer le présent 
avis comme en tenamlieu-

TTn Obit solennel du mois sera célébré en l'église 
Notre-Dame, à Roubaix. le lundi 16 mai 1887, à 8 heu­
re- 1|^. poyr le repos de l'ame d>- Dame Angélique 
DE KfcERSCHiETEUidit L graiat . épouse de M. Pierre 
DEVOS, décedée à Roubaix, le 3 avril I8s7, dans sa 
6Seannée, adminis t rée des Sacrement* d-> notre mère la 
s.ain'-.-Eglise. — Les personnes qui . par oubli, n 'au­
raient pas reçu de l«ttre de fairc-pait, sont priées de 
conf.idéret* 'e présent avis comme en tenant heu . 

F a ObH solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Saint-Martin, a Roubaix, le lundi 16 mai 1S87, a 9 heu­
res, pour le repos de Pâme de Dam^ Sophie CATR1X, 
veuve de M- Antoine DEPRAETE, décédte a Roubai i , 
le 9 mai t t ta , dans sa 73* année, adminis t rée des 
Sacrements de notre niere la Sainte-Eglise.— Les per­
sonnes qui, par oubli, n 'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part , sont priées de considérer le prése/it avis com­
me en tenant, lieu. 

LETTRES MORTUAIRES k D OBITS 
M H RIM ERI E A L F R E D K E B O V X . — A V I S G R A T U I T 

d a n s l e Journal de Roubaix ( G r a n d e é d i t i o n ) , e t 
d a n s l e i'etit Journal de Roubaix. 

JÂTTS DIVERS 
U n a n c i e n officier d e l a C o m m u n e . — 

Le sieur Joseph Corlès, ancien lieuteiiant-iolonel 
de la commune, directeur du personnel et curfrin 
mouvement au ministère de ia guerre pendant 
l'époque insurrecti *inelle, condamne à 15 ;ins de 
travaux forcés e' .jnnistiè en 1880, vient d'é­
chouer, apiès de jsnbreuses condamnations pour 
vol, devant la < tir d'assises de l'Hérault, qui l'a 
condamne, sar.o circonstances a t ténuant s, a cinq 
ans de travaux lorcés et. à la relegation, pour d i ­
vers vols qualifies, commis dans les bureaux de 
la compagnie des mines de (Irai.-sessac à Mont­
pellier. 

Détail piquant : au moment où l'avocat géné­
ral allait prononcer son réquisitoire, Cortès s'est 
levé et, avec une crànerie, il s'est déclaré coupa­
ble d'un vol de numéraire commis dans un café de 
Montpellier, et pour Ieqael un sieur G... avait été 
condamné, par le tribunal correctionnel de cette 
ville, à six mois de prison, condamnation confir­
mée par arrêt de la cour, malgré les énergiques 
dénégations du sieur C . . . 

L a p r e m i è r e f e m m e qui fut décorée en 
France, officiellement, se nommait Mme Abicot 
de Ragis ; sa nomination date de 1852. Avant elle, 
il n'y avait eu que des cantiutèies, qui avaient 
reeu la croix det mains de Napoleoa 1er mais sans 
brevet officiel. 

C'est pour avoir tué deux hommes que Mme 
Abicot de Kagis fut décorée. Il est vrai que ces 
hommes etai- ut des assassins, et qu'elle était en 
droit de légitime défense. 

Mme Abicot de Rayis était la femme du maire 
de la petite ville d'O /.on. Or— bien qu'on ne lut 
pas en Corse—il existait entre la famille dumaire 
et une autre famille du pays UDe rivalité qui al­
lait jusqu'à la kaia*. 

M. Abicot de lîa«is possédait sur le compte de 
eetta Cuaille des documents que celle-ci jugeait 
compromettants pour elle, et dont elle avait peur 
qu'il lit quelque jour usage. Elle résolut de les 
loi enlever coûte que coule, même au prix d'un 
crime, s'il le fallait. 

Une nuit que le maire d'OiZon était en voyage 
et que sa ftmuie se trouvait seule à la maison, 
elle entendit font-à-coup, dans la pièce sitnée 
au-dessous de celle où elle couchait, un remue-
ménage singulier. Klle prêta l'oreille : on fouillait 
assurément dans le cabinetde travail de son mari , 
et l'on remuait des cartons. Eu nn instant, elle 
comprit ce qui se passait. On s'était introduit dans 
la maison et l'on cherchait les papiers eu ques­
tion. 

Elle se vêlit à la hâte, pr i t un pistolet à deux 
coups, le chargea, et très courageusement des­
cendit dans le bureau, qu'on était eu train de 
dévaliser. Elle aperçut deux hommes occupés, & 
la lueur d'une lanterne, à retourner les papiers 
dans tous les sens. Aussitôt l 'un d'entre eux, un 
gaillard solidement taillé, se précipita snr elle, 
un poignard à la main. Mais il n'eut pas le temps 
d'approcher : Mme Abicot de Ragis avait dé­
chargé sur lui son pistolet et l'avait étendu mort 
à ses pieds. 

Le compagnon de la victime ramassa vivement 
le poignard de son camarade et le plongea dans la 
poitrine de la malheureuse femme. Mme Abicot 
de Ragis eut cependant la force de décharger son 
arme pour la seconde lois, mais l'assassin put 
s'enfuir par une fenêtre donnant sur le jardin. 

Mme de Ragis, incapable de se relever, passa 
une nuit pleine d'horreur àcôtédu cadavre de son 

0>; ne fut qU'- lorsqu» le jour vint qu'on 
la U o u w , IAJUVLIU de sang. dcfaiiiiiiiU. Dans ie 
jardin, on aperçut bientôt nn second cadavre. Le 

meurtrier n'avait ( as été manqué non plus et il 
avait dû tomber, au bout de quelques pas. 

Mme Abicot de Ragis fat longtemps en danger ; 
elle guérit cependant. 

Lonis-Napoléon se fit présenter cette femme 
courageuse et la décora. 

• 

CHOSES ET AUTRES 
A la Halle: 
Un peintre de nature trorta marchande nn ho­

mard à une de ces dames. 
— Combien ce homard? 
— Dix francs. 
— C'est un peu cher. Est-il frais, au moins? 
— Vous le- voyez bien, puisqu'il est vivant. 
— Qu'est-ce que cela prouve ! Vous êtes bien v i ­

vante, vous ! 
Entre Marseillais : 
— Vous avez là un superbe chien ! 
— Certes. 
— Est-ce qu'il sait rapporter ? 
— Je vous crois, mon bon : il me rapporte j u s ­

qu'aux cancans des voisins ! 

VARIETES 
O i B I E I W A I T IV'EST J A M A I S P E I W l ' 

Le fait p r inc ipa l de ce cou r t réci t es t v r a i , 
bien qu ' inv ra i semblab le . 

P a r u n e fraîche soirée d ' avr i l 184 . . . , il fa i­
sa i t no i r e t le ven t soufflait avec force s u r 
u n e des g r a n d e s r o u t e s d u d é p a r t e m e n t d.. . 
Un cabriolet de louage , condui t pa r un co­
cher somno len t e t m u n i d 'un voyageu r , p a s ­
sait à un endro i t d u chemin q u i , bordé d 'un 
côté p a r un r a v i n profond about i s san t a u t a ­
lus , e t de l ' au t r e p a r a n esca rpement qu i con­
duisa i t en pen t e douce j u s q u ' à u n e r iv iè re 
t o r r e n t u e u s e , é ta i t p a r t i c u l i è r e m e n t propice 
aux embuscades . 

Nos d e u x h o m m e s n e para i s sa ien t g u è r e se 
préoccuper des d a n g e r s de la s i tua t ion , et. 
c 'est an m o m e n t o ù ils y pensa ien t le moins 
qu ' i l s furen t assai l l i s sub i t emen t p a r q u a t r e 
band i t s bien a r m é s . 

L ' a t t aque é ta i t sé r ieuse ; le conduc teu r ava i t 
rou lé , v o l o n t a i r e m e n t ou sous l ' impulsion 
d 'une forte poussée ,dans le fossé du r av in où il 
se t ena i t coi, et le v o y a g e u r faisant mine de 
se défendre , a v a i t r e çu à l ' avan t -b r a s un coup 
de couteau , lorsqu ' i l fut sauvé p a r l ' in te rven­
t ion inespérée d 'un aux i l i a i re . 

T a n d i s q u e le cocher vena i t r e p r e n d r e son 
pos te , le bourgeois , ap r è s avo i r bandé sa 
blessure , s e r r a la ma in d e son l i bé ra t eu r , qui 
étai t un paysan de t r e n t e a n s env i ron , et lui 
di t avec effusion : 

— J e u n e h o m m e , v o u s m'avez ce r ta ine­
m e n t s auvé la vie , e t j e t iens à r e c o n n a î t r e ce 
serv ice . 

— Merci , m o n s i e u r : j e n 'a i fait que le d e ­
voir d 'un bon ci toyen, e t d a i l l eu r s v o u s ne 
pouvez rien p o u r moi . 

— P a r d o n , A j ' i n s i s t e , mon cou rageux sau­
v e u r ; ma i s v o u s para issez p a u v r e et souffrant, 
vous n 'avez pas de ves te p o u r le froid qu' i l 
faif, e t v o t r e v i sage es t pâle. P r e n e z d u 
moins ce peu d 'or en a t t e n d a n t m i e u x . 

— J e le veux bien, ma i s c 'est p o u r un 
a u t r e . 

— Comment vous êtcs-voi is t r o u v é à point 
p o u r m e secour i r a u m o m e n t où j ' a l l a i s c é ­
d e r ? 

— Eh ! mon Dieu, c' , : ib icn s imple : j e su i ­
va is la r o u t e , j ' a i ent . .da du bru i t , j ' a i p r e s ­
sé le pas ; vous sav&2 le r e s t e . 

— Oui , j e sais q u e j e vous dois la vie , et j e 
v o u d r a i s pouvo i r vous ê t r e u t i l e . 

— I l es t peu p r o b a b l e que vous le puissiez 
mais qu i sa i t? Voulez-vous m e d i r e v o t r e 
nom e t v o t r e profess ion? 

Le bourgeois fronça le sourcil et g a r d a le 
si lence. 

— Avez-vous e n t e n d u m a question ?. r e p r i t 
le j e u n e h o m m e . 

— P e r m e t t e z , r épond i t le voyageur , que j e 
ne vous dise m a profession ni m o n tiom. P e u t -
ê t re regre t t e r i ez vous de m 'avo i r r e n d u s e r ­
v i ce? Mais , si vous ne pouvez v e n i r r é c l a m e r 
m o n a ide , j e puis tou jours vous a p p o r t e r la 
m i e n n e . Di tes-moi , j e u n e h o m m e , v o t r e nom 
et v o t r e d e m e u r e . 

Le j e u n e h o m m e soupi ra , baissa la tê te et 
g a r d a la s i lence . 

— M'avez -vous e n t e n d u ? reprit, le bou r ­
geois . 

— Oui, mais vous ne saurez ni m a d e ­
m e u r e , ni m o n nom. P e u t - ê t r e rougi r i ez -vous 
de l ' in térêt que vous me témoignez ma in te ­
n a n t . 

Les deux i n t e r l o c u t e u r s é c h a n g è r e n t un 
de rn i e r r e g a r d , a la lueur des l an te rnes d u ca ­
br io le t , r e m i s en éta t pendan t l eur co l loque ; 
le j e u n e h o m m e suivi t la r o u t e v e r s le no rd , 
e t le bourgeo i s con t inua d u côté d u mid i . 

L e su r l eudema in 24 ma i , c 'était p resque un 
j o u r de fête d a n s la pe t i te vi l le de C.. . , l ' u n 
des chets - l icux de canton du d é p a r t e m e n t . 

Des hui t heure$#du mat in la foule e n c o m ­
b r a i t le pet i t m a r c h é , connu dans le p a y s sous 
le nom de place aux Moutons. I l y ava i t des 
f emmes , des enfants , des v ie i l l a rds pê le-mêle . 
Des g a m i n s é ta ien t j u c h é s s u r les bo rnes , les 
pa rape t s e t j u s q u e s u r lés a u v e n t s des bou t i ­
ques . L ' a r i s toc ra t i e du lieu rc pré lassa i t s u r 
les bancs et s u r les chaises de paille du café. 
P r e s q u e t ou t e s les fenêt res é ta ien t tapissées 
de tê tes ; que lques -unes p o u r t a n t res ta ien t 
closes ; ma i s u n œil c u r i e u x eû t pu d i s t ingue r , 
à t r a v e r s les vole ts , les figures de que lques 
d a m e s de la vil le e t m ê m e des e n v i r o n s . 

Quel é tai t la cause de c;:t e m p r e s s e m e n t ? 
Ce ne pouva ien t ê t r e les exerc ices de ce s inge 
qui donne a u son d 'un o r g u e de b a r b a r i e e t 
a u t o u r duque l son t a t t roupOs sen icment qu e l ­
ques pol issons. 

Non . Regardez au mil ieu de la place : q u a ­
t r e g e n d a r m e s , u n e g r a n d e mach ine rouge , 
composée d ' u n e échel le r o n g e , d ' une p l a t e ­
fo rme rouge , en tou rée d 'vne b a l u s t r a d e rouge 
e t s u r m o n t é e de d e u x m o n t a n t s r ouges , a u 
bas desquels est u n e p lanche r o u g e , e t a u 
sommet un couteau r e lu i san t . P r è s do la 
p l a n c h e , une boîte longue d»; deux m è t r e s es t 
eu v e r t e : an bout de la m ê ne p lanche est un 
p a n i e r . Une v o i t u r e s t a t i onne a u bas d e la 
m a c h i n e . 

Vota!" comprenez maintenant? 
La foule a t t enda i t un su,ipli«e, l ' échafaud 

t i t tendart nn c o n d a m n é : la p lanche a t t enda i t 
un corps •. !e couteau du sang , le p a n i e r u n e 
tè'.e, et lu c h a r r e t t e un c a d a v r e mut i l é à e m ­
p o r t e r . 

C'est peur cela qu ' i l y a v a i t t a n t de m o n d e 
s u r la place a u x Moutons du g r o s b o u r g de 
C . . . 

O n V1KIU.F- MARCHANDE DE SABOTS. Q u e 
de pub l i r , bonne sa in te V i e r g e ! En voi là- t - i l 
du p e u p l e ! 

L E SACRISTAIN. — Ah d a m e ! ça n ' a r r i v e p a s 
tous les j o u r s à C. . . C'est bon p o u r le chef-
l ieu, ousqu 'on j o u i t d e ces spectacles a u m o i n s 
u n e fois p a r a n . 

LA VIEILLE. — Ils son t h e u r e u x , a u chef-
lieu ! Mais n o t r e C. ., c 'est un vra i t r o u . 

on ENFANT. — J e peux pas voir , m o i ! j e 
v e u x voir , m o i ! 

L*N COLPORTEUR, n'arrêtant auprès des 
deux interlocuteurs. — Que que c'est donc 
q u i se passe? 

LA VIEILLE. — Mais d 'où venez -vous , m o n 
b r a v e h o m m e , q u e vous n e savez p a s la 
chose? 

LE^coLPORTEtin, — Eh j e suis L imous in , e t 
j e passe là . . . en pas san t , mo i ! 

LE SACRISTAIN. — C'est Audré Marcel qu 'on 
va gu i l lo t ine r . 

L E coLPOftTKUR. — E t qu 'es t ce qu ' i l a fait 
André Marcel ? 

LA VIEILLE. — Tiens , pa rd ine 1 II a t u é s a 
m è r e / Rien que ça! 

L E COLPORTEUR. — Ah ! le scélérat . 
LE SACRISTAIN. — Oui, c'est un g r a n d s c é ­

lé ra t , m a i s il n 'es t peu t -ê t r e pas si cr iminel 
qu ' i l e n a l 'a i r . 

L 'ENFANT. — J e peux pas vo i r , moi . J e v e u x 
voir , m o i ! 

LA VIEILLE. - Que qne vous d i tes? Il n 'es t 
peu t -ê t re pas si c r imine l . J e voudra i s bien 
voi r ça ! 

LE SACRISTAIK. — Ecoutez, m a d a m e R e -
c u r t , i l faut ê t r e j u s t e . Ce j e u n e h o m m e e t? i t 
sage a v a n t son forfait, e t r a n g é co mme u n e 
demoise l le ; c 'étai t doux , p a s t a p a g e u r ; ça 
n ' au ra i t pas fait tort à qu iconque . 

LA VIEILLE. — P o u r ça, c'est v ra i ! 
LE SACRISTAIN. — Et pu i s , il a imai t son 

père , fallait v o i r ! Tout ce qu ' i l gagna i t 
c 'était p o u r lni ; il se p r i v a i t d e tou t p o u r ce 
b r a v e h o m m e . E t sa m è r e , donc I quoique ce 
fût u n e m é c h a n t e femme, q n i a v a i t fait bien 
du ma l à la famille, il la faisait respec ter 
c o m m e u n bon fils. 

LA VIEILLE. — P o u r ça , c'est v r a i . 
LE SACRISTAIN. — Sa m è r e ava i t r u i n é la 

maison e t rédui t la p a u v r e pè re a u désespoir . 
Un m a t i n , il y a de ça c inq mois , on vena i t de 
saisir l eu r mobil ier , t o u t ce qui l eu r r e s t a i t ; 
et cela pa r la faute de la vieille qui ava i t tou t 
bu e t tou t m a n g é . 

L'ENFANT. — J e veux voir , moi ; j e vois pas 
m o i ! 

LE SACRISTAIN. — P o u r lo r s d o n c , on vena i t 
de sais ir le mobi l ie r ; le v i e u x p è r e , qu i é ta i t 
infirme, s u r u n fauteui l , vou lu t fa i re des r e ­
proches à sa femme. P o u r l o r s , la femme 
s 'empor ta e t lui lança à la tê te la c ruche le 
m a l h e u r e u x en re s t a évanoui . 

LA VIEILLE. — Ça, c'est v r a i ! 
LE SACRISTAIN. — P o u r l o r s , André r e n t r a i t 

de la chasse tout en colère ; en voyan t f rapper 
son père , André se préc ip i te ; le coup d e fusil 
pa r t , et la m è r e t ombe m o r t e . . . 

LE COLPORTEUR. — Cré coquin ! 
LE SACRISTAIN. — P o u r lors , André al la se 

l iv re r lu i -même à la g e n d a r m e r i e . Il a eu 
beau d i r e q u e d a n s u n m o u v e m e n t d e fu reur , 
i! s 'était précipi té s u r sa m è r e pour l ' empê­
c h e r de ba t t r e le v i eux , m a i s sans voulo i r l a 
t u e r , ma i s que le coup de fusil é ta i t par t i j e ne 
sais comment , ça n a pas p r i s : on l'a tou t de 
même condamné à m o r t , q u e ça s ' exécute a u ­
j o u r d ' h u i . 

I N CLERC D'HUISSIER. — Oui, l ' a r r ê t a o r ­
donné que l 'exécut ion a u r a i t lieu à C. . . p o u r 
l ' exemple . Art ic le 26 d u Code. C o m m e c 'est 
un pa r r i c ide , il se ra couve r t d 'un voile noi r . 
Art icle 13 du Code. . . J e connais ça. 

LE SACRISTAIN. — C'est tou t de m ê m e bien 
affligeant ca r André Marcel é tai t u n bon s u ­
j e t ; c 'est l ' amour p o u r son père qu i l 'a p e r d u ; 
e t , quoiqu' i l ne fût pas payé p o u r voulo i r du 
bien à sa m è r e , j e su is s û r qu' i l n ' a pas c o m ­
mis le coup vo lon ta i r emen t . 11 n ' a fait que 
p leure r , le p a u v r e d iable , depu i s qu ' i l es t en 
pr i son . Bien s u r il se se ra i t t u é sans les s e r ­
m o n s de son v ieux pè re , qu i es t un h o m m e 
bien re l ig ieux e t qu i es t a l lé se r e t i r e r d a n s la 
m o n t a g n e pa r su i te de cet événemen t , d o n t il 
en a quas imen t pe rdu la tê te . Ce p a u v r e viei l ­
lard ava i t j u r é à son fils de no poin t se d é ­
t r u i r e , q u a n d bien même il dev ra i t m o u r i r 
s u r l 'échafaud. « J ' a i m e m i e u x , qu ' i l lui a d i t , 
ê t r e le père d 'un gui l lo t iné que d 'un su i ­
cidé. » 

LA VIEILLE. — Ca, c'est enco re v r a i ! 
Malgré ces concessions de la m a r c h a n d e , la 

n i spu te a l la i t r e c o m m e n c e r e n t r e el le e t le 
sacr i s ta in , touchan t le plus ou moins de scélé­
r a t e s se du c o n d a m n é , lo rsque i n t e r v i n t ie 
greffier de la jus t i ce de pa ix . Cette a u t o r i t é 
j ud ica i r e e m p r u n t a i t de la solenni té du j o u r 
u n poids et une g r a v i t é inus i tés . 

Après avo i r d i s t r ibué ses c iv i l i tés , il r ep r i t 
la pa ro le en ces t e r m e s : 

— Vous ne savez pas la n o u v e l l e ? P e n d a n t 
q n e v o u s êtes là , v o u s a u t r e s , à a t t e n d r e le 
m o m e n t , vous ne vous doutez pas q u e la 
chose a failli ne pas avo i r lieu. 

L E SACRISTAIN. — Comment donc ? 
L E GREFFIER. — J e l'ai su à cause de l 'exer­

cice d e m e s fonctions. 
LA VIEILLE. — Ah ! con tez -nous donc cela ! 

•ça v a nous d i s t r a i r e en a t t e n d a n t . 
LE GREFFIER. — A n d r é Marcel s 'é tai t évadé . 

On le conduisai t sous b o n n e escor te , p o u r s u ­
b i r sa pe ine , l o r s q u ' a r r i v é s u r la p a r t i e d e la 
rou te qui longe la r i v i è r e , il a r o m p u ses 
l iens , e t c'est précipi té d a n s l ' eau . C'est u n 
g r a n d tour de force qu ' i l a fait là. Aussi soup-
çoune- t -on q u ' u n des g e n d a r m e s é ta i t de con ­
nivence avec A n d r é . 

LE SACRISTAIN. — Et il s 'est sau vé ? 
LE GREFFIER. — Il s 'est s a u v é . Soi t qu ' i l a i t 

g a g n é l ' au t re r ive , pour s 'enfoncer d a n s le 
r a v i n du bois , soit qu ' i l a i t s u se t e n i r caché 
dans l 'eau, tou jours es t - i l qu ' on n ' a pas pu le 
r e t r o u v e r i m m é d i a t e m e n t . Bien ce r t a inemen t , 
il a v a i t p a r là des complices qui o n t favor isé 
son évasion. (Se frottant les mains.) Mais 
nous ferons u n e i n s t r u c t i o n là -dessus . 

LA VIEILLE. — On l'a r e t r o u v é p o u r t a n t ? 
L E GREFFIER. — S a n s dou te . Voici c o m ­

m e n t . 
L 'ENFANT. — J e vois pas , moi ! J e veux vo i r 

m o i ! 
LE GREFFIER. — N o t r e m a r é c h a l des logis , 

qu i e s t u n finot, a d i t : « J e conna is A n d r é . 
Pu i squ ' i l s 'est s a u v é , il n e m a n q u e r a pas 
d 'a l ler vo i r son père à la m o n t a g n e . » E t , d a n s 
ce t te p rév is ion , le m a r é c h a l des logis a fait 
dégu i se r les g e n d a r m e s , q u i on t m o n t é la 
g a r d e a u t o u r de la ma i son d u v i e u x Marce l . 
t ' a n 'a pas m a n q u é . A u ma t in , on a v u p a r a î t r e 
A n d r é qu 'on a saisi e t a p p r é h e n d é a u corps . II 
ava i t e m p o r t é , en se s a u v a n t , les pis tole ts 
d 'un g e n d a r m e , ce qu i fortitio les soupçons 
d e connivence , e t on a t r o u v é s u r lui u n e 
b o u r s e bien g a r n i e , qu ' i l a volée sans dou te . 

L E SACRISTAIN. — O h ! p o u r ça, j e v o u s a s ­
s u r e qu 'André en est incapable . 

L E GREFFIER. — Enfin, n ' i m p o r t e / (Se frot­
tant les mains.) N o u s a u r i o n s bien fait une 
ins t ruc t ion là -dessus ; ma i s c'est inu t i l e , a t ­
t e n d u q u 'An d ré v a s u b i r la pe ine la p i n s for te 
qu ' a ien t édictée nos lois . 

LE CLERC D 'HUISSIER. — Oui . Ar t ic les 7 e t 
12 . . . j e conna is ça. 

LE GREFFIER. — Les aides de l ' exécu teu r des 
h au t e s œ u v r e s . 

LA VIEILLE. — Les va le t s d u b o u r r e a u , v o u s 
voulez d i r e . . . 

LE GREFFIER — C'est la m ô m e chose . . . Les 
a ide s de l ' exécu teur sont a r r i v é s , depu i s h i e r 
à mid i , avec la m a c h i n e . Q u a n t à l ' exécu teur 
des a r r ê t s c r imine l s . . . 
STLA VIEILLE. — L e b o u r r e a u vou lez -vous 
d i r e ? 
I U L E GREFFIER. — C'est la m ê m e chose . . . 
Quan t à l ' exécu teur il n 'es t a r r i v é q u e for t 
a v a n t d a n s la so i rée , e t que lque m a l a d e , m a i s 
ça n ' empêche ra p a s de r e m p l i r soa office. I l 
étai t à la to i le t te , où mes fonctions m ' o n t p e r ­
mis d ' ass i s te r , m a i s c o m m e il é ta i t souffrant, 
il l 'a laissé faire p a r un aide . C'est u n g r o s , 
doux d e phys ionomie , a v e n a n t d e m a n i è r e s . . . 
On ne dev ine ra i t j a m a i s sa profess ion. 

En ce m o m e n t , la foule s ' émut . L e v o i c i ! 
le voici ! c r i a i t -on de tou tes p a r t s . 

Tous les y e u x é ta ien t b r aqués s u r u n e p e ­
t i t e c h a r r e t t e q u i s ' avança i t l e n t e m e n t v e r s 
l 'échafaud. 

— J e vois p a s , mo i 1 J e v e u x vo i r , moi , 
cr ia i t tou jours l 'enfant . 

Le co lpor teur le souleva d a n s ses b r a s e t le 
plaça s u r sa ba l l e . 

L e c o n d a m n é descendi t d e l a v o i t u r e . S a 
tê te é ta i t voi lée. Son confesseur l 'a ida à m o n ­
t e r s u r la fatale échel le . 

U n g r o s h o m m e , vê tu de noi r , l 'y a v a i t p r é -
cédé . 

S i lence é m u et solennel . 
En u n cl in d 'œi l tou t fut p r ê t . . . L e b o u r ­

r e a u r e t i r a le voile qu i couvra i t la t ê t e d u con­
d a m n é . L e u r s r e g a r d s se r e n c o n t r è r e n t e t 
tous d e u x s emb lè r en t pétrif iés. 

— L u i l 
— Vous ! 
— Cela ne d u r a que d e u x secondes. 
L ' exécu t eu r , haga rd , s'affaisa p lu tô t qu ' i l 

n e se!pencha s u r le pi l ier r o u g e , e t ce fut p a r 
un m o u v e m e n t fébrile et convulsif qu ' i l fit 
j o u e r le fatal anneau . 

Depuis ce j o u r , le b o u r r e a u r e s t a en proie à 
n n e mélancol ie n o i r e e t t a c i t u r n e . I l s 'é ta i t 
démis de ses fonctions dès le l endemain , e t , 
quoique peu r i c h e , i l a se rv i r é g u l i è r e m e n t 
u n e pension de cinq cents francs a u v ieux pè r e 
Marcel pendan t les q u a t r e a n s que Dieu a 
laissés a u b r a v e h o m m e p o u r p l e u r e r son flls. 

ALTAROCHE. 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

L e s c h e m i n s d e fer m i l i t a i r e s 
Paris, 15 mai . — Le Figaro dit que les négocia­

tions pendantes entre les chemins de fer de l 'Etat 
et le chemin de fer du génie vont aboutir pro­
chainement à la section de la ligne de Chartres à 
Orléans au ministère de la guerre . 

Cette ligne sera exploitée par ua bataillon de 
chemin de fer. 

M . H e n r i d e s H o u x 
Paris, 15 mai. — Suivant le Gaulois, M. Henri 

des Houx et ses collaborateurs abaadonneraient la 
rédaction du Constitutionnel. 

L ' A u t r i c h e e t l ' A l l e m a g n e 
Paris, 15 mai . — Suivant une dépêche adressée 

de Berlin i la République française, \e* prince de 
Bismarck et le ceinte Kalnoky se rencontreront 
cet été à Hissingen. L'entrevue serait le prélude 
d'une nouvelle rencontre des empereurs Guillau­
me et François-Joseph à Ischel. 

E n B u l g a r i e 

Paris, 15 mai .— Une dépêche adressée de Bu-
charesi au Débats dit que l'insurrection des pay­
sans de Tirnois, a été écrasée par les troupes de la 
régente. 

ï .a répression a été sanglante. 
Les paysans ont retusé cependant de payer les 

impôts ; beaucoup se sont enfuis vers les monta­
gnes. 

L ' E x p o s i t i o n d e 1 8 8 9 
Paris, 15 mai. — Le Gaulois invite M. Lockroy 

i démissionner, sou successeur devant éprouver 
moins de dillicultés que lui à ajourner 1 exposi­
tion. 

GRAND CIRQUE PLÈGE (Hippodrome Roubaisiea) . — 
Aujourd'hui, dimanche Is mai . lbs", spectacle a t t rayant , 
— A cette bril lante représentat ion, toutes les a t t rac­
t ions y prendront part — Les exercices équestres, gym-
nast iqncs, acrobatiques et intermèdes comiques sero ît 
des mieux composes. — C c t e bril lante soirée sera ter­
minée par : OKANDE CHASSE LOI')S XV. pantomime 
équestre en 7 tableaux, a r ec sauts d'obstacles, » ourses de 
haies, cascades, etc. Mise eu scène par M. Piège, costumes 
d 'après g ranu le s authent iques confectionnés sous la d i ­
rection de Mme P:ège. — L e u i g rands ballets, réglés par 
Mme Gnecco, musique spéciale, avec accompagnement 
de t rompes de ehaso<-, a r rangée par M. Scnerer, chef 
d 'orchesire . — Les Gladiateurs Romains combat réglé 
nar Mme Gneceo, I re dan euse, pa r le corp i de ballet. 
— Les Papillons noir e . b larc . — Mi eMar the , écuyère. — 
La jolie charmeuse de pigeons. — M. Tomaeso, royal 
jockey. — M.Georges P e r k s , jongleur-équil ibriste.— Mlle 
Georgina Aix, l'enfant prodige . — Les Bourbonncl . — 
nimanehes et jeudis, à 3 h . 1̂ 2 de l 'après-midi , bri l lantes 
représentat ions, mêmes exercices que celles du soir , qui 
seront te rminés par la Chasse Louis XV. — Lundi clôture 
irrévocable. 

P r ix des places : Loges. 4 r, — Fauteui ls , 3 r . — Pour ­
tour , 2 fr. — Première galerie, 1 fr. 25 — Deuxième ga­
leries, 60 centimes. 

Boulevard Gambetta .—Ouverture des bureaux à 1 h . l | ? . 
— Lever du r ideau à S h . précises. — GRAND THEATRE 
DES FAMILLES. — A la demande générale. — Sa­
medi 14 et Dimanche lr> mai , représentat ions par la 
t roupe de la FAMILLE DELHAYE. — P o u r les dernières 
représentat ions et pour la premier*» fois en cette ville : 
LES FARCES DES FRERES CASCARINO, g rande et nou­
velle pantomime en deux actes, avec ballets villageois, — 
Exercices nouveaux de gymnas t ique en tous genres . — 
Dimanche 15 mai , pour ia clôture, mât iné* enfantine à 
trois heures . — Moitié prix à toutes plac«s. 

nouilles, mise, 0,10 c . à qua t re heures,aBcension du ballon 
de la Ducquenie, montée par des amateurs , qui devront 
se faire inscr i re à l'avance, à sept heures , g rand bal cham­
pêtre, entrée, 0,50 c. — Lundi 23 mai , a 3 heures , établisse­
men t Bernard, J eu de Boule à la platine, pour les dames , 
des pièc' s de ménage seront mises en jeu. « Aux Mille 
Colonnes », à 5 heures . Grande Course en sacs g ra tu i t e , 
médailles aux vainqueurs A S heures , Grand Bal cham-

Sètre oflert aux dames, — Jeud i 26 mai , à 8 heures , Grand 
al au vin, 0,S<> c. d 'entrée. A dix heures , pendant les t ro i s , 

jours , g r a n d Feu d'Artifice, feu de bengalc. — Eclairage à 
giorno. 

A". S. — On trouve à l 'établissement : Tartes , lait frais, 
jambon de Ire qua ité., etc. 

A V I S A T J X S O C I E T E S . — L e s soc ié tés q u i o n 
fient, l ' impres s ion de l e u r s affiches, c i r c u l a i r e s e t 
règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neuve, 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans lea deux éditions 
au Journal dé Roubaix. 

ÎO centimes la Livraison 
E N "VESI^ÏI'ja! 

à la librairie du « Journal de Roubaix » 
LA 

FRANCE JVIVE 
ÉDITION POPULAIRE ILLUSTRÉE 

Hippolyte WILLEM, Horticulteur 
informe sa clientèle qu'il n'a pas de maison de 
vente à Roubaix : Seule et unique maison, boule­
vard de la République Roubaix et boulevard Gam-
betta Tourcoing. Spécialité de bouquets, couron­
nes, garnitures de table et d'appartements, 
jardinières, suspensions, entreprise de jardins à 
forfait, 500,000 plantes ramifiées a 10 fr. le cent 
pour la plantation des jardins, telles que géra­
niums, verveines, fuchsias, ageratums, coleus 
pétunia, héliotropes, lobelias bleu foncé. 

La devise de Tta Maison -.travail et loyauté indi­
que suffisamment à ma nombreuse clientèle que 
j# m'efforcerai de la faire profiter des immenses 
avantages que me créent ma situation spéciale et 
l'importance de mon établissement. 276601—14530 

BERNARD 
dentiste 

MÉDAIT .T .EC D 'OR 

77, rue Nationale, LLLLE lt96, 

CRÉDIT LYONNAIS 
Société anonyme fondée en laoë 

CAPITAL: 2Q0 M I L L I O N » 

A a de Roubaix, rue de la Gare, à l'angle 
de la Grande-Place. 

tiepûN remboursables-, a S ans, S •/. l'an; — à 
S an>, H/i ;'. l'an ; — à » ans, 4 •/. l'an; — à t* mois. 
3 1/ï •;. Tau'• — a 1 an. a-/, l'an; a plus court terme 
et a vue. à des taux divers. Prêts sur Titres fran­
çais et Ktraneer-. Escompte et Recouvrements. 
Délivrance do chèques,traites.lettres de crédit 
sur France et Etranger. Garde de titres. Régula­
risations de titres. Ordres de Bourse, sans com­
mission. Vente sans frais des Obligations de 
chemins de fer aux prix des O». Souscription* 
•ans (Vais. Vente et achat de monnaies etran-

f;ères. Escompte de coupons divers- Paiement 
m médiat et sans frais, des Coupa»r. Menti 

Françaises.Obligations Vittet d* Paris, Action* et 
Obligations tes Cm Paris-lpon-ltAiterrane*, 
Ouest, Sft, MiM, Orléans et Nord, et emtrfi 
tetitiee te chemine 4* fer, ée forum, et*, ete. 

MàUOUTnTi 
3 6, ruedel'Espérance, Roubaix 

ENTREPRISE 
DS 

TRAYABX PDBLES ET PARTICULIERS 
Spécialement : 

P a v a g e s , S a b l e t » e t « r a v i e r s 
FOURNITUllR ET POSK 1)8 VOIES Fs&BJaffi 

Gouvertnres.zingaerie et plomberie 
Réparations en tous genres. 

Grande célérité iiî 
la CCD préparation ferrugineuse très asatrnV 
La remit table ; médicament le plus efncaoa 

DD Â UA / Ppour combattre la faiblesse cbex lea 
Ont* Vellù malades et les convalescents. 

la CCD amène par son emploi régulier la gué-
Lo rCn tison de laCftioj-oae, de V Anémie et 

DDE 1/4 #Cdes pAlea couleur: n redonne au 
Dnl* r / f f w s a n g appauvri la coloration qu'il a 

perdue par la maladie. 
/ P FER ue produit ni crampe*, ni fatigua 

-TW . • TA\ Ê «de l 'es tomac, ni diarrhée, ni 

BRA ¥ÂtS* »» y ' 
/ 0 CCD se prend par gouttes au commence-
LC IL.ll ment de chaque repasUûàill gouttes). 

DD A 1/ AIC n n e communique ni saveur, ni odeur, 
Onf* WftlO sou à l'eau.solt à tousautresUquides. 

LB FER ne noircit Jamais lea 
BRAVAIS denta-

NOMBREUSES IMITATIONS' 
s\*)1ttr ia signature JB. BRA TAIS imprimée*» ronge 

a c m aasa la rurABT Bas naBjucm 
13811 

LE MASSON 
Dentiste Expert 

Dents et Dentiers perfectionnés 

Rue de l'Espérance, 6, Roubaix 

ADRESSES COMMERCIALES 
de Roubaix-Tourcoing 

TISSAGË-FILAITRE ET MATÉBIÏL POU* L'EfDUSTBIB 

( L B « JOUKNJLLDK ftOUBAIX • PUBLIE REOUI.IÈREMEXT,DAN« «A 
GRANDS ET DANS IA PETITE EDITION, LES ADKESSES DES PRINCI­
PAUX FOURNISSEURS D'ARTICLES POUR T1S6AOES, PEIONAOSs 
P1LATURES, ETC.) \ 

UoHOfaaanps) K r è r e i i , mtcaniciens-fondeurs, 
brevetés s. g. d. g., 141, Grande-Rue, Roubaix. — 
Construction de métiers à tisser en tous genres, spé­
cialité de mécaniques armures et extracteurs auto­
matiques. Mouvements et pièces détachées pour 
tissages. 500 

E d o u a r d D e f r e t l i i , tourneur en boii, 15. rue 
Plutarque, Roubaix. — Ouvrages pour filatures et 
tissages. Spécialité de blindage de boninots. — Fabri­
que spéciale d'étripleines en métal, noaveau genre 
déposé. 60 OiO d'économie. soi 

G u s t a v e F o i r m o y , rue Philippe-le-Bon. 34, 
Roubaix. — Spécialité de collets crapaudines et étui, 
de dévidoirs, poar filatures, en tous genres. Plates 
bandes en fer et bronze, pour métiers à nier et autres» 
Repointage et réparations de broches. 25 ans d'expé­
rience. 502 

Corroierie. M l o b e M FiK»re«Vrue St-André,7 
et9, Roubaix. — Spécialité de courroies doubles, col­
lées, cousues ou chevillées, pour transmissions. Cuirs 
en tous genres, croupons, cuirs de chasse, lanières 
etc. 504 

Tannerie, corroierie, fabrique de taquets. C l é ­
m e n t D u p i r e , K o u b a l x , rue Perrot, 27, usine 
à vapeur, rue du Duc, 2t. — Préparation spéciale 
brevetée s. g. d.g., permettantd'employer les taquets, 
sans les mettre en haile, leur donnant plus de résis­
tance et empêchant les taches sur les tissus. Cour­
roies, fouets de chass, lanières. Spécialité de ressorts 
et de pièces détachées. Cartons pour armures, drapa 
pour encolleuses, benzine, etc., etc. 503 

Construction et réparation de rouleaux d'Emer 
peur cardes et pour tissages mécaniques. Planchettes, 
toiles et meules d'émeri pour cardes, toiles à polir 
pour mécaniciens. Maison fondée en 1850, C h a r l e s 
B a K H o n v i l l e , rue de l'Alouette, £0-22, Roubaix. 

L a m a i s o n M i i t t i o l t e t L e f e b v r e , rue du 
Luxembourg, offre a MM. les Industriels, des Huiles 
Minérales russes à graisser, provenant des meilleu­
res fabriques de Bakou, à des prix très réduits. U -
vraisons faites en fûts d'origine. 524. 

Commerce de vieux métaux. Fer, fonte, cuivre, 
plomb, zinc. D e l p n l n D e l c o u r t , 9 1 . rue Voltaire, 
derrière l'établissement du gaz, Roubaix. — Trans­
missions de mouvements, chaises, paliers, poulies, 
pièces détachées, métiers et machines outils d'occa­
sion, ferrailles pour bâtiments. 533 

Fabrique de peignes en tous genres p*ur lin, laine 
coton et soie. Construction de mécaniques armures 
pour tissages mécaniques. Porte-fil mobile gradué 
tournait , système breveté s. g. d. g. Spécialité de 
pignons de broches pour filatures, vente de pointes 
d'acier. Spécialité de barrettes et peignes hérisson. 
Réparations en tous genres. — D e b r i e , L é m a n 
e t M o ï s e l l r o n x , rue Neuve-de-Roubaïx, 150, 
Tourcoing. 525 

Spécialité de métiers à tisser en tous genres, mou­
vements six et douze boites. Pièces détachées, méca­
niques armures, montages de jacquards. D é s i r é 
H o n o r é , rue Bernard, 19, Roubaix. ' 529 

BILAN DE LA BANQUE DE FRANCE 

Situation hebdomadaire du 1 2 Mai 
ACTIF 

Encaisse de la Banque 8.356.156.232 74 
Effets échus hier à recevoir las.680 50 
Portefeuille de P a r i s : Commerce I91.S69.32t il 
Portefeuille des succursales ; ECcts 

s u r p l a c e 372. «6.781 , . 
Avances su r l ingots et monnaies 545.000 . . 

— — succursa les . . ts l .300 . . 
Avances s u r t i t res 13».87e.i"î* 75 

— — succursales . . Ut- .nst . tsz . . 
Avances à l 'Etat 140.000.000 . . 

Rentes de h v e s e r v e : 
Loi du 17 mai 1884 (a) 10.000.000. . 
Ex-banques des dépar tements (bj i.380.750 14 
Rentes disponibles 9» 6*6.059 88 
Rentes immobil isées (c) 100.uOO.000 . . 
Hôtel et mobil ier de la B a n q u e . . , , (d) 4.0O0.U00 . . 
Immeubles des succursales 9.686.333 . . 
Dépenses d 'adminis t ra t ion 3.716.383 05 
Emploi de la réserve spéciale. . . . (e) 11.017.444 16 
Monnaies i tal iennes eu dépôt 
Divens 48.624.308 46 

3.6io.447.861 »9 

PASSIF 
Capital de la Banque 182.500.000 . . 
Bénéfice eu addit ion au capital 8.008.313 54 

Réserves immobi l ières ; 
Loi du 17 ma i 1834 fa) 10.900.000 . . 
Ex-banques dépar tementa les (bj *.980.750 14 
Loi d u 9 j u i n 1857 fcj 9 .125.000. . 
Réserves immobi l ières (dj 4.000 000 . 
Réserve spéciale (e) 11.017.444 16 
Billets au por teur en circulat ion 2.733.516.S90 . . 
Arrérages de valeurs t ransférées ou 

déposées 11.038.633 76 
Billets 4 ordre et récépissés S0.649. l ï s 73 
Comptes-courants du Trésor 242.448 630 13 
Comptes-courants de P a r i s t87.995.811 e t 

— — des s u c c u r s a l e s . . . . 52.646.741 . 
Dividendesà payer 1.695.133 50 
Effets non disponibles 
Escomptes et in térê ts d ivers 10.020.141 i l 
Reescompte d u de rn ie r semes t re 1.291.842 89 
Divers 27 520.005 79 

"~~3.626.447.86719 
Décomposition de l'encaisse au 12 Mai 

Or 1.190.924.592 83 
Argent 1.165.231.699 91 

ï.356.146.292 Ti 
Ce b i l an , comparé à celui de la semaine der ­

nière, fait ressortir les différences suivantes sur 
les principaux chapitres : 

AUGMENTATION 
Comptes courant* d u Trésor la ûnn ivin 
Encaisse métall ique 2 700 000 

DIMINUTION 
Portefeuille 13 n(m non 
Avances s u r t i t r e s l ' ooû iSS 
Oomptes -couran t s .pa r t i cu l i e r s . . î e i j o o ' o » 
Circulation des billets ,. n . o ï ï . 000 
Or. — oo.ooo'eoo 
Argent ••••• . . . .* . . . . . . . . , Q.mOO.eoe 
Bénéfices de la semaine . .» . . 5» »» 

Le Dtrecu-ut-Gérant : A u » m RKttOLX. 
Roubaix. — Ipnn. A I » U » RBBOUX, r. Neuve 17 

lijoart.ee
coarsupremeestaffirmative.il
IL.ll
I91.S69.32t
Ut-.nst.tsz
100.uOO.000
t87.995.811

